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Vingt-cinquième année. N° 17. Samedi 23 Avril 1887.
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Toute lettre et tout envoi doivent être affranchis.
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2me et 3me séries.
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La vérité sur le bouillon.
Je vais étonner bien des gens en leur disant ce

que je pense de ce breuvage alimentaire vénéré, à

la couleur ambrée, à l'odeur agréable : sa réputation

est usurpée. Le bouillon ne nourrit pas, il ne
peut pas nourrir, parce qu'il ne renferme qu'une
quantité minime de matériaux assimilables.

Le bouillon le plus corsé et le plus savoureux ne
contient par litre que 17 grammes de matières
organiques (créatine, gélatine, dextrine, etc.), qui ne
font que traverser l'organisme et sortent du corps
comme elles y sont entrées ; elles ne réparent pas
les pertes de l'économie, elles ne donnent pas des
forces. « J'ai été consulté, dit le professeur Bou-
chardat, par un vieillard de quatre-vingt-trois ans,
qui pensait réparer ses forces en ingérant par jour
trois litres de consommé. Sous l'influence de ce
régime, ce vieillard s'était affaibli. La quantité des
urines s'était tellement accrue qu'il pensait être
glycosurique. Les reins éliminaient les principes
immédiats du bouillon. En supprimant cet excès de
consommé, tout rentra aussitôt dans les conditions
normales. »

Les parties nourrissantes de la viande ne
s'incorporent pas à l'eau de la marmite ; cette eau est
incapable de restaurer le sang et les tissus de nos
organes ; le bouillon ordinaire est une illusion
gastronomique. Pour lui donner une valeur nutritive
réelle, il faut y ajouter les substances diverses qui
le transforment en soupe, ou bien changer radicalement

son mode de préparation.
Avec de la viande et de l'eau, on peut faire

véritablement une combinaison alimentaire sérieuse,
mais en opérant autrement que ne le font les
meilleures ménagères. Puisant leurs inspirations dans
la Cuisine bourgeoise, les maîtresses de maison les
moins avares font bouillir un morceau de bœuf
massif dans trois fois au moins son poids d'eau ; la
cuisson doit être lente, le pot rester sur le feu pendant

cinq ou six heures. Que résulte-t-il de cette
minutieuse opération Un breuvage dont l'odeur et
la saveur sont agréables, mais dont la valeur nutritive

est presque nulle, en comparaison de celle du
thé de bœuf, bouillon spécial concentré et dont voici
la recette :

On prend un morceau de bœuf entièrement maigre

et sans mélange d'os : on le débarrasse
soigneusement des aponévroses, ainsi que des tendons,
et on le hache menu comme de la chair à saucisses,

puis on y ajoute son poids d'eau froide, que l'on
porte rapidement à l'ébullition. Quand le liquide a
bouilli pendant une minute (deux au plus), on le
passe, en pressant fortement la viande hachée dans
une serviette.

On obtient ainsi un aliment liquide, fortement
chargé de tous les principes solubles de la viande.
Assaisonné d'un peu de sel et même d'une pincée
de poivre, il répare rapidement les forces dans la
convalescence des maladies les plus longues et les
plus débilitantes.

Dr Félix Brémont.

On nous écrit de Lausanne :

Les querelles de Piquepot et Mathurine, publiées
dans votre précédent numéro, m'ont rappelé un fait
parfaitement authentique, qui s'est passé il y a 25

ans, à peu près, dans un de nos beaux villages du
pied du Jura, où j'habitais alors.

Madame *** la «grande bouchère», comme on
l'appelait, un peu maigre, un peu sèche, mais
vaillante, avait un mari grognard. En faut-il accuser le
métier, le petit blanc ou la femme?... la chronique
n'en dit rien. Le fait est que notre homme était
boudeur, gardait des jours durant un silence obstiné,
et forçait ainsi sa chère moitié à observer un
mutisme incontestablement fatigant pour une fille
d'Eve, — au dire des détracteurs du sexe faible.

Or, il advint une semaine néfaste où la mine de
notre homme s'était si bien allongée et pour
longtemps, que sa pauvre épouse, lasse d'un état de
choses aussi insupportable, médita une vengeance
assez comique.

Un soir que le maître et seigneur du logis approchait

du village, au retour des affaires, il vit avec
étonnement toutes les fenêtres de sa maison vivement

illuminées, ce qui ne s'était jamais vu.
— Que diantre est-ce ça dit-il en fouettant son

cheval.
Arrivé devant chez lui, notre homme s'arrête de

plus en plus ébahi. Il entre : ce n'était partout que
chandelles. Dans toutes les chambres, à la cuisine,
à la cave, au grenier, on en avait mis à profusion.
De plus, la grande Louise, une lanterne à la main,
allait, venait à droite, à gauche, en haut et en bas,
cherchant sans souffler mot.

— Es-tu donc follet... Qu'as-tu perdu?... que
cherches-tu exclama son mari.

— Ah tu l'as retrouvée
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